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LA  POLI  CL  DES  CULTES»' 


Séance  du  2g  prairial  an  5, 
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EPRisENTANS  DU  PlUPLEj; 


UopiNioN  publique  follicitoit  depuis  long-temps  unê 
réviiion  des  lois  portées  fur  les  cultes  & leurs  miniftres: 
interprètes  fidèles  de  cette  opinion , vous  avez  , dès  les 
premiers  jours  de  votre  fcfiion , ordonné  qu  on  vous  en  pré- 
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pârat  le  tràvaîl  ^ votre  commiffion  vous  apporte  le  fruit  je  fe$ 
méditations  j je  viens^  en  fon  nom  , vous  entretenir  des  cultes 
Sc  de  leurs  minifcres , rappeler  les  principes  j y comparer  les 
lois  , indiquer  les  réformes.  Quel  fujet  I i\  appartient  à la 
plus  haute  légi dation;  il  embralîe  les  intérêts  les  plus  chers, 
il  touche  aux  pallions  les  plus  ardentes  ; toute  la  France 
attend  avec  une  inquietce  efpérance  ' les  réfolutions  que 
vous  allez  adopter.  A la  vue  d une  tâche  aulïi  étendue , 
votre  commilîîon  s’eft  fende  quelquefois  effrayée  ; plus^fou- 
vent , nos  penfées  fe  font  élevées  en  préfence  de  ces  grands 
objets  5 nous  les  a^voiis  abordés  avec  une  joie  mêlée  de  rtf- 
peft.  Heureux  , nous  fomuies-nous  dit,  d'être  appelés  par 
vous  â déF rouiller  le  chaos  d’une  légiflation  informe  l 
Heureux  d’avoir  à plaider  la  caufe  de  la  juftice  & de  l’hu- 
manité devant  une  alTemblée  digne  d’en  écouter  le  langage 
êcû  ’en  produire  tous  les  aéles  î Le  temps  de  tous  les  genres  ' 
de  fanatîfme  eft  palfé  ; une  douce  ôc  tolérante  philofophie 
a fixé  fan  fanéluake  dans  ce  temple  des  lois  ; toutes  les 
religions  chères  au  peuple , font  devenues  facrées  pour 
fes  repréfentans  ; tous  les  intérêts  qui  les  touchent  feront  ici 
difeurés  avec  décence , Ôc  réglés  avec  juftice. 

Cette  impartialité  qui  vous  dirige  , mes  collègue.s , me 
répond  que  la?*  jeuiiefte  ^ l’inexpérience  de  celui  qui 
-vous  parle  ne  feront  point  â vos  yeux  un  préjugé  contre 
le  projet  qu’il  doit  vous  foumertre.  Non  , vous  m’oublierez 
Xi\i  milieu  de  fi  grands  intérêts  , ou  vous  vous  fouviendrez 
que  je  ne  fuis  ici  que  l’organe  de  votre  commiftîon  ; ce 
projet  lui  appartient  tout  entier.  Que  fi , contre  le  vccu  de 
mon  cœur , il  m’échappoit , en  le  propofant , q’itelque  ex- 
preifion  imprudente , elle  n’appartient  qu'à  moi , & ne  doit 
nuire  qu’à  moi.  , . 

Votre  çommiflion  étok  chargée  par  vous  de  revoir  roue 
enfembie  les  lois  fur  la  police  des  cultes  ôz  les  lois  contre 
. les  prêtres  ; elle  a bientôt  compris  que  ces  deux  objets  dif^ 
tinéts  , très-étendus,  exigeoienc  une  attention  exclufive  6c 
ne  ppuvoient  être  etnbralTés  dans  un  feul  rapport.  Ils  feroaf. 
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traités  a-  part  & vous  feront  fucceffivement  fournis  : nous 
vous  parlerons  d’abord  de  la  police  des  cultes , etifuite  de  ces 
lois  qm  ont  ordonné  la  réclunon  ou  la  déportation  des  prêtres 
infermentés.  Cet  ordre  nous  étoit  indiqué  par  la  nature 
même  des  qiieftions.  Il  falloir  pofer  les  principes  généraux 
fur  1 exercice  des  cultes,  avant  d’examiner  des  lois*^p3rticu- 
lières  contre  leurs  miniftres.  Ceft  après  avoir  déterminé 
comment  la  liberté  des  cultes  fe  développe,  comment  elle 
le  modifie  pat  l’ordre  public,  que  vous  ferez  mieux  en  état 
d apprécier  la  julHce  ou  l'injuftice  des  difpofitions  pénales 
contre  les  miniftres.  de  certains  cultes.  & de  balancer  les 
avantages  & les  inconvéniens  de  leur  abrosation.  L’orcrani- 
lanon  générale  de  la  police  de,  cuites , fera  donc  au'jour- 
dhm  1 unique  objet  de  nocre  examen.  ' 

Nous  ne  vous  retracerons  pas  toutes  |es  lois  relatives  à 
cette  police  pendant  les  années  1790  , 1791-,  & pendant 
les  deux  premières  années  de  la  République. 

_ Celles  qui  furent  portées  fous  le  règne  de  la  conftitu- 
tion  de  1791  , nous  offrent  le  tableau  d’un  culte  parcicu- 
îier  reconnu  par  l’état,  falarié  par  lui  , & dont  la  police 
Jaiioit  partie  de  la  coiiftitution  de  l’empire.  Celles 
accompagnèrent  ou  fuivirent  la  conflltucion  anarchique  dii- 
1793  , ne  refpirenc  que  la  haine  prononcée  d’un  culte  & le 
mépris  de  tous  , en  parlant  fans  celfe  de  la  liberté  de  tous. 
Cette  legiflation  ténébreufe  ne  tarda  pas  à difparoître  à la 
lumière  des  beaux  jours  de  thermidor. 

Une  loi  du  3 ventbfe  an  3 commença  à faîre-^uir  les 
Français^  de  quelques  bienfaits  d‘e  la  liberté  des  cultes.  Une 
autre  loi  du  1 1 prairial  an  3 étendit  & modifia  les  difpo- 
licions  ae  la  précédente.  Enfin  la  loi  du  7 vendémiaire  an 
4 emorafla  Sc  régla  toute  la  police  des  cultes. 

Si  vous  j<s)ignez  a ces  lois  principales  une  loi  du  22 
na  an  4 , qui  profcric  1 ufage  des  cloche.s , vous  aurez  raf- 
lemjiü  tout  ce  qui  forme  la  légiflation  aétuellement  exif- 
tante  lut  la  police  des  cuîce.s , tout  ce  qui  étoit  fourni^  4 ' 

4-  ^ 


être  aboli.  ,, 

Et  d’abord  nous  avons 


. ‘4 

fîotre  révldon.  Pour  connoirre  les  réFormes  à opérer  dan^ 
ces  lois  5 nous  ne  vous  traînerons  pas  fur  leurs  détails,  un 
plan  plus  régulier  ôc  plus  fimple  s’eft  offert  a nous^  chtrchons 
qui  doit  être,  avant  d’examiner  cequieft;  commençons 
par  nous  affurer  des  principes  qui  doivent  gouverner  toute 
faiégiüanou'  fur  la  police  des  cultes;  déduifons  leurs  di- 
verfes  conféquences  ; reciaeillons^  ces  conféquences  , elles 
doivent  compofer  , feules,  une  loi  parfaite  fur  la  poli  e es 
cuites  ; nous  n’aurons  plus  qu’à  y comparer  les  lois  exil- 
tantes  ; nous  appercevrons  d’un  coup  d œil  leur  harmonie 
1 /'ini  r.onfervé  « ce  OUI  doit 


pas  ici 

queltion  de  maximes .abttraites;  il^  ne  s'agit  pas  de  nous  livrer 
à nos  fpéculations  , pour  découvrir  le  meilleur  des  fyltemes. 
Non  , une  puiffance  fiipérieure  s’eft  expliquée  ; le  peuple  a 
voulu , fa  volonté  eft  dépofée  dans"  la  coiiftitiuion , il  laut  1 y 
chercher  pour  la  fuivre  j tous  les  principes  ne  font  ici  que 
des  faits.  ' 

Or  J f ouvre  cette  conftitution , & la  première  déclaration 
qui  s’offre  à moi,  comme  le  fondement  de  la  légiflation  fu^. 
les  cultes , c’eft  qu’ils,  jouiront  d’une  entière  liberté  ; que  nul 
ne  peut  être  empêché  j en  fe  conformaht  aux  lois,  de  pro^ 
feffer  le  culte  quil  a choïfu  Ici  3 repréfentans  du  peupie  , 
qu’il  me  foit  permis  de  m’arrêter  quelques  inftans  fur  ce 
principe  tutélaire.  Si  long-temps  il  fut  in\joqué  par  ceux 
oui  le  violoienc  avec  le  plus  d’audace;  fi  long-. temps  il  ne 
jFiît  parmi  nous  qu’une  amère,  dérifion  , jointe  à une  cruelle 
tyrannie  ; aujourd’hui  même  , à votre  infçu  , il  telle  tant 
'de  dirpofitions  dans  nos  lois  qui  en  contrarient  le  véri- 
table efprit,  qu’il  eft  jufte  fans  doute  ^oclamer 
avec  quelque  folemniré  à l’entrée  de  cette  difciiilion  , & de 
nous  pénétrer  tous  de  fa  vive  lumière.  Poierai  le  dire  j 
parmi  les  droits  que  la  conftitution  affure  au  peuple,  lineii 
eft  pas  dont  l’exercice  lui  foit  plus  cher;  il  n en  pft  pas  doiu 


ît  maintien  foit  plus  facré  pour  vous.  La  volonté  publique^ 
fur  d‘autres  points  de  notre  légiüation  » a pu  changer  j e le 
a'  pu  nepas  fe  prononcer  toujours  avec  précifiûn  &c  clarté  ; 
ici , elle  eft  unanime  , confiante  , éclatante.  Eiitendez  ces 
voix  qui  s’élèvent  de  routes  les  parties  de  la  France; 
faites -les  retentir,  vous  fur-tout,  qui  naguètes  répandus 
dans  les  départemens  , avez  recaeilh  la  libre  exprefiion  des 
derniers  VŒUX  dîi  peuple  ; vous  en  prends  à témoins  ; 
qu  avez-vous  vu  dans  le  fein  des  familles  ? Qu’avez- v^is  en- 
tendu dans  les  affemblées  primaires  & éledorales  ? Queiics 
recommandations  fe  méloient  aux  touchantes  acclamations 
dont  vous  fûtes  environnés  ? Par  tout  vos  concitoyens  re- 
clament le  libre  exercice  de  tous  les  cultes  ; par-tout  ces 
hommes  fimples  & bons , qui  couvrent  nos  campagnes  & 
les  fécondent  par  leurs  utiles  travaux  , tendent  leurs  mains  -, 
fuppliantes  vers  les  pères  du  peuple,  en  leur  demandant 
qui!  leur  foit  enfin  permis  de  fuivre  en  paix  la  religion  de 
leur  cœur , d’en  choifir  à leur  gré  les  minières  , Sc  de  le 
repofer  au  fein  de  leurs  plus  douces  habitudes,  de  tous  les. 
maux  qu’ils  ont  foulFerts. 

Eh  \ ne  vous  étonnez  pas  de  l’intérêt  fingiiher  qu  attar 
chent  aux  idées  religieufes  tous  ces  hommes  habitues  a s en 
nourrir.  Ce  font  elles  qui  leur  alfureiit  des  jouilTances  indé- 
pendantes du  pouvoir  des  hommes  6c  des  coups  du  fort  ; 
ce  font  elles  qui  tempèrent  à leurs  yeux  cetre  inégalité  des 
conditions  nécelTaire  à l’exiftence  des  focietss  hurnaines.. 
Leur  befoin  eft  fenti  fur-tout  par  les  peuples  en  révolution. 
Alors  il  faut  aux  malheureux  l’efpérance  ; elles  en  font  luire 
les  rayons  dans  i’afyle  de  la  douleur  ; elles  éclairent  la  nuit 
même  du  tombeau  ; elles  ouvrent  devant  l homme  mortel 
3c  fini  d’immenfes  3c  magnifiques  perfpcdlves.  Légiflareurs  . 
que  font  vos  autres  bienfaits  auprès  de  ce  grand  bien  . 
Vous  plaignez  l’indigent  ; les  religions  le^  cq^olent.  Vous 
réclamez  fes  droits  ; elles  affûtent  fes  jouiffances.  Ah 
nou^  avons  parié  fouvent  de  notre  amour  pour  le  peuple 


de  notre  refpea  pour  fes  volontés  ; fi  ce  langaee  ne  fut  pas 
vain  dans  nos  Douches  , relpeiaons  avant  tout,  des  inftitutions 

r quelque  nom  que  notre  haute 

philofophie  fe  plaife  a les  défigner,  quelles  que  foient  les 
jouiflances  plus  exquifes  auxquelles  nous  penfons  quelle 
atous_admet  c eftdi  que  le  peuple  .a  atrère  fies  voUtés.: 
c oft  IJ  que  il  a fixe  fes  aflèa:iqns  ; il  nous  fttSr , & tous 
nos  fyftêtnes  doivent  s’abailî'er  dans  fa  volonté  fouve- 


rame. 


Mats  en  accomphflànt  le  voeu  de  rhumanlté  , vous  fui- 
vrez  encore  le  eonfeil  d’une  profonde  politique  ; en  con- 
tentant  le  peuple,  vous  afFermiflèz  toutes  les  lois.  Oui 

epillateurs . il  eft  utile , il  eft  précieux  pour  vous  que  les 
religions  exiftent  qu’elles  exercent  en  liberté  leur  puilTante 
inLuence  ; elles  feules  parlent  cfEcacemem  de  la  morale  au 
peuple  ; elles  ouvrent  fon  cceur  aux  douces  affedions;  elles 
iui  impriment  e fentiment  de  l’ordre  ; elles  préparent  votre 
ouvrage , ehes  1 acheveroient  prefque  fans  vous-mêmes.  Ah  ! 
depuis  quelques  années,  nous  avons'  créé  des  milliers  de 
ioisj  nous  avons  réformé  tous  les  codes.  & jamais  plus 
de_  crimes  ne  ravagèrent  ce  bel  Empire.  Pourquoi  ? c’eâ 
qu  on  a fait  difparoître  du  cœur  des  Français  cette  grande 
lot  qui  y avmt  été  gravée  par  la  nature,  qui  feule  enfdguoit 
lejufte  & linjufte.qm  feule  donnoit  la  fandion  à toutes 
les  autres,  faices-la  revivre,  cette  loi  puiirante  ; donnez  â 
tous  les  cultes  la  faculté  de  la  recréer  dans  tous  les  cœurs 
nous  n aurons  plus  befoin  de  tout  cet  appareil  d’ordonnances 
& de  peines  : le  legiflateur  aura  peu  de  chofe  à faire,  parce 
que  les  hommes  feront  bons.  Les  lois  ne  font  oue  le  fupplé- 
inenc  de  la  nioraiité  des  peuples.  . 

^ Que  la  liberté  que  vous  accordez  à tous  les  ailles  ne  foit 
donc  point  en  vous  l’effet  d’une  égale  indifférence , encore 
moins  O un  égal  mépris , comme  cette  tolérance  dont  fe 
parèrent  long- temps  de  dangereux  fophiftcs  ; mais  qu’elle 
lüic  le  fruic  d une  fîncère  arredHon.  Vous  ne  devez  pas 
leu*emenc  *e.s  foufFrir  j vous  devez  les  protéger  tous  > parce’ 
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qde  tous  entretiennent  la  morale  ^ parce  que  tous  font 
miles  aux  hommes.  Il  y eut  des  légiiîateurs  qui,  touchés  de 
cette  falutaire  influence  des  idées  religieufes  , crurent  devoir 
lier  le  culte  aux  lois , <Sc  prêter  à U religion  tout  le  fccoius 
de  lautorité  civile , pour  s alTurer  en  retour  tout  l’appui  de 
la  religion.  Vous  n’avez  pas  adopté  leur  fyftême  , que  du 
moins  une  liberté  générale  fupplée  à une  protedion  fpé- 
ciale  ; que  la  force  des  religions , fi  elle  n’efl  pas  accrue 
par  vos  infliriitions , ne  foit  jamais  contrariée  par  elles. 

Combien  il  ferbir'  terrible , d’ailleurs  , de  prétendre  f 
porter  dès  atteintes  1 Autant  la  liberté  des  cultes  peut  nous 
fervir  en  fondant  ia  morale  , autant  leur  profeription  peut 
nous  être  fanefte  en  compromettant  la  paix  publique.  Nous 
rallumerions  une  guerre  déplorable  entre  nos  concitoyens^ 
nous  ne  les  détacherions  pas  de  leurs  dogmes  ^ nous  leur 
ferions  abhorrer  nos  lois  nous  fubftiruerions  à la  douce 
vertu  qui  eût  fait  fleurir  l’état  , le  fanatifme  aveugle  qui 
le  renverfe.  Non , la  penfée  de  proferire  tous  les  cultes  en 
France,  d’y  proferire  un  cuite  quel  qu’il  fioit  , cette  penfée 
après  les  fanglatites  leçons  que  nous  avons  reçues , eft  une 
penfée  impie  \ elle  n’abordera  pas  les  repréientans  du  peuple, 
elle  eft  exécrée  dans  cerce  enceinte.  J’en  jure  par  les  mânes 
de  5oo,ooo  Français  étendus  aux  plaines  de  la  Vendée  ^ 
épouvantable  monument  des  fureurs  d«e  la  perfécution  Ôc 
des  excès  du  fanatifme  1 ^ 

Que  tous  nos  concitoyens  foient  donc  aujourdliiii  plei- 
nement raifurés  \ que  tous  catholiques  , proreÜ:,ans , afler- 
rnentés,  infermentés,  fâchent  que  c’efl:  ia  volonté  du  lé- 
giflateur,  comme  le  vœu  de  la  loi,  qu’ils  fuivent  en  liberté 
îa  religion  que  leur  cœilr  a choifie.  Je  leur  en  renouvelle 
en  votre  nom  la  promeiTe  facrée  3 tous  les  cultes  font  libres 
en  ï'rance. 

Un  fécond  principe  fe  préfente  ; la  confiitution  n’a  pas. 
déclaré  feuicmenr  que  rous  les  cultes  feroient  libres  3 elle 
•a  voulu  que.  tous,  fiiffent  ég^aux  devant  la  loi  \ ellè 
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faîarîe  aucun , & ne  permet  pas  qu  aucun  citoyen  foit-  forcé 
de  contnbuet  aux  depenfes  4 un  culte  j elle  ne  reconnoîc 
point  le  titre  de  miniftres  des  cultes , & ne  les  diftingue 
pas  des  autres  citoyens.  Ce  jirincipe  n’a  pas  befoin  de  com- 
mentaire. 

Enfin  J il  cft  un  troifième  principe  qui  vient  modifier 
les  deux  précédens  c’eft  que  lexercicé  des  cultes.ne  doit 
pas  devenir  une  occafion  de  troubles , c’eft  que  leurs  par- 
iifans  doivent  être  arrêtés  & punis,  alors  qu’ils  commen- 
ceroient^à  en  abufer  pour  violer  la  tran*quilliré  publique..  La 
confiitution  l’a  exprimé  par  la  condition  qu’elle  met  à k 
liberté  du  culte  i Nul  ne  péut  etre  empêche  ^ en  Je  conjht- 
mant  aux  lois  ^ i exercer  le  culte  qu  il  a choifi. 

Ce  principe  réfulte  des  conditions  premières  fur  Icfquelles 
repofent  toutes  les  fociétés  humâmes;  elles  ne  furent  for- 
mées que  pour  échapper  â l’anarchie  des  volontés  privées. 
On  ne  peut  y être  admis  qu’en  fe  foumettant  à l’ordre  gé- 
îiéraL quelles  étabiifient  ; on  n’y  obtient  des  droits  qu’en 
refpedant  ceux  des  autres  ; on  n’y  jouit  des  bienfaits  de 
la  loi  qu’en  en  rempliffant  les  devoirs.  Il  feioit  intolérable 
que  la  liberté  des  cultes , accordée  fous  la  reftridlon  de  la 
liberté  '&  de  la  paix  publiques , pût  être  le  prétexte  de  les 
violer  ; les  partifans  d’un  culte  qui  feroient  profelTion  de 
lévolte  contre  les  lois , doivent  quitter  les  villes  & fe  réfu- 
gier dans  les  forêts. 

C eft  1 interet  bieft  entendu  des  partifans  eux-mêmes  ' 
des  cultes  divers  , de  maintenir  avec  rigueur  ce  principe. 
La  liberté  donc  ils  jouifienc  deviendroit  bientôt  nulle,  s’ils 
n etoient  preferves  de  la  licence  d’un  fanatifme  aveugle  ; 
cette  fage  refiriélion  eft  leur  miiciieiie  garantie. 

çjAinfi  point  de  doute  que  les  feétateurs  des  cultes  ne 
doivent  être  furveillés  pour  qu'ils  ne  troublent  pas  l’ordre , 

^ arrêtés  au  moment  qu’ils  le  troublent. 

Mais  cette  furveiilance  provifoire  ne  doit  pas  attenter  à 
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ïiir  liberté  jafqii’à  rexifccnce  du  délit  ^ la  loi  ne  punie  pas 
,’avance,  elle  ne  perfécute  pas  par  précaution. 

Mais  encore , quand  le  délit  exifte , c’eft  l’auteur  du 
[élit  quil  faut  arrêter,  & non  pas  fon  culte  qu’il  faut 
Toferire. 

Toute  mefure  qui  tend  à gêner  l’exercice  d’un  culte,  & 
l’eft  pas  exprelTément  exigçe  par  la  tranquillité  publique , eft 
me  vexation. 

Toute  difpofition  qui , fans  expofer  l’ordre , fans  atren- 
er  à l’égalité  des  cultes , en  facilite  l’exercice  , eü:  une  dif- 
)ofition  fage  & bienfaifante. 

Ces  principes,  établis  , il  nous  fulSra  maintenant  d’en 
ireiTer  les  conféquences  , de  déterminer  ce  que  renferme  la 
iberté  des  cultes  ce  que  fuppefe  leur  égalité  , ce  qu’exige 
a tranquillité  publique  , de  combiner  ces  réfuitats  -,  leur 
:ombinaifon  fera  ia  loi  quenous  cherchons  fur  la  police 
les  cultes. 

La  première  , la  plus  immédiate  conféquence  de  la  li- 
céité des  cultes , c’eft  la  lih§j:té  abfolue  des  opinions  reli- 
^ienfes.  Il  ne  fera  pas  permis  au  légiflateur  de  s’inteipQfer 
între  i homme  ôc  ia  divinité*,  il  ne  lui  fera  pas  permis 
d'exiger  dmcitoyen  aucune  proiedion  de  croyance  religieaie, 
lucun  aéle  qui  fuppofe  qu’il  a telle  ou  jelle  doéliine. 

De  la  fuit  une  grande  vérité  qu’il  eft  temps  de  pro- 
clamer en  France , c’eft  que  fous  la  loi  de  la  liberté  des 
cultes  le  légiftateur  ne  peut  plus  exiger  des  fermens. 

Le  ferment  eft  par  eifence  un  ade  religieux  ; il  eft  un 
pade  formé  avec  les  hommes , mais  en  préfcnce  ds  la  di- 
vinité j elle  y eft  invoquée  comme  témoin  Sc  comme  juge; 
on  fuppofe  qu’elle  lit  au  fond  des  cœurs , qu’elle  commande 
la  vérité  & punira  le  menfonge.  Tout  cela  eft  reiifermé 
dans  ce  feiil  mot  ^ je  le  jure.  On  y promet  c nfuite  un 
objet  déterminé.  Or  d’abord  il  eft  des  hommes  dans  l’étac 
qui  ne  croient  pas  ces  à vérités  fondamentales  de  iexiftenco 


traindre  a y rendre  témoignage  ; U y a des  fedes  reii- 
gicules  qui  ne  permetrent  pas  cette  invocation  de  k divi- 
mcé  que  fnppoie  le  ferment  ^ tels  , les  Quakers  , les  Ana- 
biiptiftes.^  Il  y en  a qui , quoiquen  admettant  les  fer- 
meiis,  n en  ufent  qukvec  une  exceffive  réferve.  Il  en  eft 
cni’iiî  ^ui , pour  mule  raifons  , peuvent  trouver  l’objet 
particulier  fur  lequel  porte  le  ferment,  en  conrradidion  avec 
leurs  opinions  rehgieufes.  Le  légiilateur  ne  fauroit  ici  s’éri- 
ger en  juge,  prévoir  toutes  les  opinions  , y comparer  fes  for- 
mules, s aflurer  qu  il  ne  viole  point  par  le  ferment  qui  lui 
femble  le  plus  pm  l’innocente  liberté  des  confciences. 

Pendant  que  le  ferment  exige  beaucoup  des  hommes  qui 
pre  feilent  une  certaine  religion,  il  n impofe  rien  aux  hommes 
qui  11  en  prqfefîènt  aucune , Sc  fous  ce  rapport  il  viole  léga- 
lité politique^  il  a lie  les  ijns  Sc  n’a  pas  lié  les  autres. 
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^110  vous  fâdîcz  A jsmais  turparoicre  eu  milieu  de  nous  egs 
>eux  impies.  Le  peuple  repoufîè  tous  les  lemicns  par  iaiii- 
rude  , pu  tnême  temps  qu’îi  les  rejette  par  convidioir.  Par- 
tout, il  vous  répète  ce  dilemme  (i  fimple  : légiUateurs!  les 
bous  feront  fidèles  fans  fermens  , les  "méchans  feront  re- 
belles malgré  tous  les  fermens.  Retranchez  de  vaines  for- 
mules contradidGires  à nos  lois  , inutiles  à notre  repos, 
corriipcrices  de  notre  morale. 

C cfi:  donc  un  principe  incontefiable  qu’aucun  ferment  ne 
peut  plus  être  exigé  en  France  ni  ^es  miniftres  des  cultes  , 
m des  autres  citoyens,  êc  nous  le  placerions  â la  tête  d’une 
loi  fur  la  police  des  cultes  , s’il  n’étoit  aujourd’hui  plus 
exademenr  obfervé  , s’il  nerok  implicitement  renfermé 
dans  la  conftitutican  même. 

]\''îais  au  defaut  des  fermens'  pour  s’afiurer  des  mlniures 
des  cultes , le  iégiilareur^  ne  ' pourra-t-il  pas  exiger  d’eux 
quelque  déclaration  particulière '?  Ne  pourra-t-il  leur  de-^ 
mander,  comme  la  loi  de  vendémiaire  , *une  fimple  promdfe 
de  loumifiion  aux  lois  ? Le  maintien  de  la  loi  qui  ordonne 
cette  promelTe  feroit-il  conforme  aux  principes  que  nous  avons 
expofésr  Seroit-il  fur-rout  convénable  dans  les  circonfiaîices  où 
nous  femmes  placés  ? Cette  queftion  sofii'oit  natureliemenr  à 
votre  commifiion  , en  traitant 'de  la  liberté  des  confcienccs 

de  l’égalité  des  prêtres  aux  aarres  .citoyens  ; elle  eft  de- 
venue l’objet  de  fou  examen  le  plus  inmartiai  & le  plus 
approfondi.  , ^ - r 

Nous  avons  commencé  par  reconnoure  taUs  qu’il'  n’avoit 
apurement  jamais  été  dans  l’intention  du  iégifiateur  , en  de- 
mandant la  promefiede  foumiffion,  d attenrer  à la  liba  té  des 
cakes  • que  cette  déclaration , bien  entendue  , ûdckmenti 
interprétée,  n exigeant  point  des  citoyens  l’approbation  des 
lois  ne  les  engageant  point  à faire  routes  les  adions  qu’au- 
torilent  les  lois,  (e  bornant  à exprimer,  robéififan  ce  au  gouver- 
nement aduellement  établi  , ne  frappoit  en  effet  fin  auconq 
opinion  jeligicufe,  ne  renfeimoit  rien  qui  ne  fût  i’étroire  obli^’* 
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garion  de  tous  les  Français,  & que  ne  prcfcnviflent  toutes  les 
reiîgions  qu’ils  profeiïeiit.  Nous  aurions  ardemment  defiré 
que  tous  les  miniftres  des  cultes  , s’arrêtant  à un  fens  fi  nartjrel 
éc  fî  pi  r,  n’culTeut  'point  attaché  à nos  paroles  une  faulîe  inter- 
prétation , d’où  font  nées  toutes  leurs  préventions,  qu’ils  fe 
îuiïent  ralliés  à ces  eccléiiaftiques  refpedables  de  Paris  & 
de  quelques  départemens  , qu’une  religion  non  moins  fin- 
cère , mais  plus  éclairée  ^ a préfervés  de  ces  excefiives- 
frayeius;  que  comme  eux,  fans  examiner  C\  nous  avions  le 
droit  polinque  d’exiger,  des  dédaratibns  particulières, 

ib  ie  iullent  emprdTés  de  donner  à la  patrie  ce  gage  tou- 
chant de  leur  obéilTancc , de  qu’ainfi  au  mal  d’une  demande 
imprudente , ne  fe  fût  pas  joint  celui,  d’un  opiniâtre  refus; 
mais  après  are  xonvenu  de  routes  ces  véi;ités  , nous  n’avons 
pu  nous  diffimuler  que  cette  déclaration,  parce  qu’elle  éroit 
exigée  des  prêtres  feuls  , portoit  atteinte  â l’égalité  qui  doit 
régner  entre  eux  Sc  les  autres  citoyens , parce  qidelle  étoit 
généralement  mai  interprétée  , ’ vioioit  rinnocente  liberté 
des  confciences  5 que  fur- tout  deilmée  à garantir  l’ordre, 
elle  étoit  devenue  inutile  , même  dangereufetà  la  trau»^ 
quillité  publique. 

Et  d’abord  l’égalité  e(l  atteinte  par  elle  ; vous  né  falarie* 
aucun  culte  ; vous  n’avo|iez  les  fonéHons  d aucun  culte  ; il  n y 
0 plus  de  prêtres  devant  vous;  il  n’y  a que  des  citoyens  ap- 
pelés à un  égal  traitement  devant  la  loi.  Pourquoi  donc  dif^ 
ringuer  encore  le  prêtre  ? Pourquoi  lui  impofer  des  déclara- 
rions^qùe  vous  n’exigez  pas  des  autres  citoyens?  Mais  cette 
déclaration  eft  légitime,  elle  n’eft  que  la  promelTe  de  faire 
ce  que  tous  font  obligés  de  faire.  Qu’importe  ? Vous  croyez 
à la  fidélité  des  autres  , fans  cette  promefie  ; leur  établilTe- 
men  fur  votre  territoire  , la  bonté  de  vos  lois , vous  femblent; 
envers  eux  une  fiiffifaiite  g;’ rantiei  Pourquoi  n honorez-vous 
p^s  ceux-ci  de  la  même  confiance  ? Pourquoi  ne  préfumez- 
yous  pas  aiifii  leur  obéilTance  fans  leur  promeife  ? Mais  , leur 
minifière  efi  important!  Cela  peut  être,  Toujours  u’eft-ij 
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pas  reconnu  dans  1 état-,  vous  ne  l’avez  pas  Jugé  aiïez  grav» 
pourlerigsr  en  fondion  publique  ; LailFez-le  fe  renfermer 
ici  dans  le  filence  des  conditions  privées.  La  loi  n a pas 
connu  le  prêtre  pour  l’honorer,  elle  ne  doit  pas  le  connoître 
pour  le  foLipçonner.  Que  faites-vous  d’ailleurs  en  le  difcer- 
nant  par  vos  foupçons  ? Vous  tournez  fur  lui  les  regards  , 
vous  lui  rendez  l’importance  que  vous  prétendiez  lui 
ravir  j vous  nous  montrez  le  prêtre  là  où  nous  ne  devions  plus 
appercevoit  que  le  citoyen. 

J ai  dit  enfulte , la  liberté  des  confciences  eft  violée  par 
cette  déclaration  ^ oui , la  liberté  même  innocente,  la  liberté 
reftrelnte  par  la  foumiffion  aux  lois  , dont  perfonne  ici  , ne 
prétend  difpenfer  les  prêtres  ^ elle  l’eft  contre  vos  loyales  in- 
tentions , par  une  malheureufe  interprétation;  elleTefi:,  non 
dans  vôtre  fens  , à vous  qui  demandez  la  promeflè  , rriais  dans 
le  fens  de  ceux  dont  on  l’exige,  6c  qui  peut  feul , en  réfultar, 
déterminer  leur  conduire.  Des  fcrupules  religieux , abfolii- 
ment  étrangers  à un  principe  de  rébellion  , ont  didé  la  ré- 
pugnance du  plus  grand  nombre  ; des  prêtres  ont  accordé 
tout  enfemble  une  obéilTance  effedive  aux  lois , 6c  le  refus 
d’une  promeffî  de  foumiffion  aux  lois.  Quelle  bizarrerie  ! •• 
quelle  cbntradîdion  ! direz-vous  : prenez  garde , nous  ne 
prétendons  pas  ’juftifier  ici  la  folidicé  de  leurs  jaifonnemens  * 
il  nous  fuffit  de  vous  montrer  , à vous  légiflateurs  phi  la- 
fophes , que  ces  raifonnemens  ont  pu  fe  former  naturelle-. 
ment  6c  innocemment  dans  leurs  efprits  , que  des  conf- 
ciences honnêtes , mais  peu  éclairées  , font  ainfi  violées  à 
votre  infeu,  dans  l’enceinte  de  leurs  opinions  religieufes. 

Voici,  en  effet,  l’hiftoire  fimple  de  cette  répugnance; 
elle  naît  chez  plulieurs,  moins  de  la  nature  même  de  Fade  ^ 
que  d’une  prévention  générale  contre  toute  efpèce  de  fer- 
ment 6c  de  promeffe.  Depuis  quelques  années , onleur  a prér 
fenté  de  (i  inïidieufes  formules , on  a tourmenté  leur  coiif- 
cience  en  tant  de  manières , qu’elle  fe  r^fiife  violemment 
aujourd’hui  à toute  interrogation  nouvelle  ; ils  craignent  de 
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trouvér  «n  piège  tkns  les  |jaroles  les  plus  innocentes  ; ils 
craignent  d'encourager,  lé  légi/lateur  a de  plus  dangereufe» 
tentatives  fur  leur  liberté  ; il  tant  le  dire  , après  ce  qu'ils  ont 
fouffert  ÿ une  telle  prévention  y iî  elle  elf  exagérée  , eft  an 

moins  excufable.  . ' ’ 

Elle  fe  confirme 'chez  d’autres , par  une  déplorable  équi- 
yoqae^;  ils  remarquejit , dans  votre  code , plufieurs  lois 
jnjuftes;  vous-même  le  reconnoilTcz  tous  les  jours , vous  le 
proclamez  à cette  tribilne , vous  en  opérez  la  réforme.  Ils 
Y voient  quelques  lois  qui  autoriient  des  aélions  contraires 
à des  dogmes  particuliers  de  leur  religion  ; telle  la  loi  du 
divorce  pour  les  catholiques  : fans  doute  ils  ne  voudroienc 
pas , parce  qu  ime  loi  leur  femble  blâmable  , fe  révolter  contre 
elle  9 parce  qu  il  exifte  des  abus  , attaquer  le  gouvernemênt  y 
mais  ils  craindroient  de  paroîcre  approuver  les  lois  qu’ils 
blâment , ou  s’engager  â faire  les  adions  qu’ds  condamnent  : 
or , iis  ont  cru  crouv.er  dans  la  promelTe  , & cet  ade  d’ap- 
probation , & cet  engagement;  grcdière  méprife,  fans  doute  ! 
elle  nexprimoit  qu’une  fimpie  obéiffance  dont  ils  recon- 
noifTent  l’obligation  ; elle  n’a  jamais  prétendu  leur  enlever 
ce  droit  imprefcriptible  du  citoyen  de  tout  état  libre,  de 
cenfurer  la  loi  en  lui  obéidant  ; elle  n’a  jamais  -prétendu 
les  engager  â faire  toutes  les  adions  qu’aiirorifent  les  lois.*-  !] 
eft  très-clair  qu’on  peur  obéir  â la  loi  du  divorce  fans  di- 
vorcer; mais  enün  , c ’eO:  ainfi  quHs. l’ont  entendu  , tous  leurs 
difeours  vous  l’attellent  , tous  leurs  écrits  en  font  foi  ; il 
n’ell  pas  un  de  leurs  argumens  bien  analyfé , qui  ne  revienne 
â cette  mênie  équWoque.  Il  n’y  a pas  iâ  de  la  logique  fang 
doute  ; mais  au  moins  il  n’y  a pas  de  la  révolte. 

Enfin  , il  en  eft  un  grand  nombre  chez  qui  le  refus  de  la 
promelTe  n’a  été  qu’une  limpîe  héfitation  ; ils  doutoient  du 
iens  de  la  formule  ; ils  attendoient  d’être  dirigés  par  les 
exemples,  Sc  éclairés  par  les  avis  de  ceux  dont  leur- religion 
leur  apprend  à refpeder  l’autorité.  Dans  ce  doute  ôc  cetrè 
î^ttenre  J ils  prenoient  le  parti  le  plus  fur  pour  leur  confciencê 
timorée  , ils  s’abflenoient  : qu’il  y a loin  encore  d’un  pareil 
fcrupule  â la  rébellion  i 


Xâ  conduite  qu^ils  ont  tenue  vient  a 1 appui 
ication.  Votre  commiffioii  l’a  févèrement  examinée-, 
confulté  les  correfpoiidances  des  déparrcmensj  elle  a pu  re-» 
leillir  de  vagues  dénonciations , mais  elle  n a acquis  aucune 
euve  politive  q5e  les  .ecclédaftiques  non-founiiiTK 
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Ibient  diftingués  par  une  difpofîcion  pai 


ionnairc« 


rti! 


. , r ^ r ^ t- -’-dîère  à la  ré- 

ire  , quon  les  ait  lurpris  violant  les  lois,^  ou  excitant  le 
upie  â les  violer  ^ ils  paroiffent  ,cn  général , renfermés  dans 
nceinte  de  leur  miniftère  religieux,  plus  étranger? 
îfois  a nos  débats  politiques  , ne  nous  reprochant 
loi  qui  les  diftingue  , nenous  demandant  plus 
bliés  de  nous.  Si  quelques  violences  ont  éclaté 
Il  du  refus  de  la  promelTe  j elles  n’ 
llions^de  la  perfécacion  ; lesprêcres  en  étoienc 
is  en  être  les  auteurs. 


Totu  concourt  donc  à démontrer  que  le  refus  de  la  dé- 
ration n a point  été  le  refus  d’obéir  aux  lôis,  qu’il  a eu 
ur  principe  un  fcrupule  purement  religieux  : dès  - lors  il 
itre  dans  la  clafle  de  toutes  ces  opinions  religieufes  dont 
us  avez  promis  de  maintenir  la  liberté,  fans  vous  infor. 
;t.  de  leur  vérité.  Il  mérite  l’indulgence  du  philofophe 
les  égards  du^  légiflateur.  Mais  ne  devi_ent-il  pas  invio- 
lé , fur-tout  11  vous  réflécbiïTez  que  le  culte  de  tant 
citoyens  en  dépend  : car  enfin  il  s’agit  bien  moins  ici 
; prêtres  que  du  peuple.  C’eft  le  peuple,'  légiflateurs , 

I doit  ICI  fixer  toute  votre  follicitude  ; c’«ftce  peuple  fim- 
Sc  bpn  qui  n’entend  rien  à ces  ardentes  querelles  , oui 

it  for  la  parole  de  fon  prêtre  > qu’il  faut  ici  plaindre 

II  €ft  temps  de  confoler.  Savez-vous  bien  que  dans  la  ma. 
té  ü€s  départemens^  il  eft  la  viâiime  innocente  dnJcrù^ 
e de  fes  prêtres  de  la  févérité  de  vos  lois  ? Savez- voils 
n que  dans  la  majorité  des  départemens , une  foulc^'iiom-  ' 
iule , parce  que  les  miniftres  ont  refufé  V9tre  promeife  fô 

L cnalfee^de  fes  temples  , privée  de.  tout  culte  public 
s le  rcgne  de  k conftiturioii,  la  loi  de  la  ‘ 


liberté 
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des  cultes?  Le  taîéicrez-vous  plus  long-temps?  vous  tâp- 
nellerai-je  ce  que  nous  dllions  fur  cette  liberté  , fur  le! 
Lipports  avec  la  morale?  ferai- je  de  nouveau  retentir  dan! 
ceue  enceinte  les  milliers  de  voix  qui  la  réclament? 

Quelles  raifons,  quels  motifs  de  tranquillité  pabliqui 
poniToient  autorifer  le  délai  d’un  fi  grand  bienfait,  le  «nain 
tien  d’une  loi  fi  vexatoire?  on  en  allègue  cependant  ; il  faut  le 
examirver  -,  il  faut  prouver  que  cette  loi  quon  invoque  pou 
conferver  l’ordre  cft  inutiie,  roêmedangereufei  latranquilliti 

publique.  Et  d’abord  en  quoi  peut -elle  la  protéger?  qu 
vous  oftre-t-eile  oui  vous  ralTure  ? Une  promefTe , des  parole 
de  ceux  que  vous  foupçonnez  ; quelle  garantie  ! légifiateui 
éclairés , eibee  bien  dans  ce  fiècle  que  vous  élevez  devar 
.vos  lois  de  pareils  retranchemens  ? N’en  eft-il  pas  de  C( 
promellès , comme  des  fermens  dont  nous  pariions  tout< 
l’heure  ? n’eft-il  pas  évident  que  les  bons  vous  feront  fid< 
les  fans  le  promettre  , 5c  que  les  méchans  feront  rebell 
après  avoir  promis  ? Oui , s’il  exifloic  parmi  nous  des  mini  I 
très  afiez  pervers  pour  exciter  les  citoyens^  a la  révolté 
qui  méconnuifent  a ce  point  le  grand  principe  , je  c 
pas  de  toute  religion , mais  de  toute  morale , leroient- 
a-rêtéspar  une  vaine  formule?  répugneroientûîs  , avec 
rébellion  dans  le  cœur  d placer  le  parjup  fur  leurs  1 
vres?  quelle  contradiélon  de  croire  a la  parole  de  ceux  do 
on  ne"  croit  pas  la  moralité  ! 

Vous  avez  de  plus  fùres  garanties  , j ofe  le  dire , ds 
. la  conduite  même  des  minifttes  du  culte  ; la  plupart  c 
été  fournis,  ils  le  feront  encore r q«e  paflé  vous 
ponde  de  ravenir.  — Dans  le  caraétere  dont  ils  li 
revêtus  -,  car  je  ne  fais  pourqitoi  on  n’efpéremit  pas  plœ 
moralité,  de- ceux  qui  prêchent  la  morale  , 5c  en  doiv 
l’exçmple  comme  ils  en  donnent  la  leçon.  — Dans 
doarine  qu’ils  profelTent  : il  n’eft  pas  une  religion  ■ 
ne  recommande  l’obéiflance  aux  autorités  étalSIi^^s , qui 


la  confacre  en  la  rapportant  à l’autorité  de  Dieu  même  • 
ceft  le  caraaere  fpecial  de  la  Religion  catholique:  elle  fê. 
concilie  avec  toutes  les  formes  de  gouvernement  , mais  elle 
relpefle  avant  tout  le  gouvernement  établi:  elle  y attache 
les  lectateurs  par  les  liens  les  plus  foits  : de  Id  leur  réou- 
gnance  à sen  féparer,  de  U le  caraftère  paffif  qu’ils  conler- 
ventd  ordinaire  a l’ongme  des  révolutions  ; mais  îorfqu’elles 
lont  conlommées  , ils  tranfportent  au  nouveau  .rouveme- 
ment  toute  1 obéilTance  religienfe  qu’ils  reiidoienc  à l'an- 
cien ; Ils  n en  ont  pas  été  les  plus  ardens  fondateurs , mais 
ils  sen  montrent  les  plus  fidèles  fujets  : que  çous  ceux  qui 
conncilTeiit  lefptit  du  catholicifme  atteftent  la  vérité ^de 
cette  explication  , qu’elle  ferve  de  réponfe  aux  alarmes  de 
quelques  uns  qui  affeaent  de  le  ptéfenter  comme  iiicompa- 
tible  avec  notre  République.  ^ 

. Enfin,  votre  efifeimelle,  votre  véritable  garantie  doit  être 
dans  votre  propre  furveillance  , dans  une  exaéle  police  dans 
les  lois  feveres  que  nous  vous  propoferons  contre  l’abus  des 
cultes  & les  délits  des  prêtres.  C’ell  ainfi  q„'d  apnartient 
a de  lages  legiflatenrs  de  préferver  leur  ouvrage;  ils  ne*fe 
repofent  pas  fur  la  parole  d’autrui  , mais  fur  leur  pronre 
vigilance;  ils  ne  samufent  point  à faire  promettre  doWir 
aux  lois  J mais  ils  font  exécuter  les  lois. 

miffTrr  dangereufe  : fi  la  loi  delà  pro- 

melTe  fubfifte,  il  faut  bien  en  effet  en  prelTer  l’exécution- 
vous  voila  engages  a poutfuivre  ceux  qui  k refufent  , à les 
deftrtuer  de  leur  min.ftère  , à les  punir  s’ils  le  commuent, 

“ “ enfermer  , a les  déporter  peut-être  ; que  faites  vous 

chez  tous  ces  miniftres  du 
culte  les  difpofitions  hoftiles  que  vous  leur  avez  fuppofées  •' 
s il  etoit  vrai  que  la  haine  des  lois  fe  fût  gliffée  dam  leur 
ame  , elle  y eto.c  formée  fut-tout  par  l’intolérance  du  gou- 
vernement  ; vous  en  reprqduil'ez  tous  les  aéles,  vous  four- 
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Vous  aigriffe*  le  cœur  du  peuple  comme  ce'u» 
prêtres  ; fon  affeftion  pour  fes  ptetres  redouble  pat  a p.r- 
fecotion  qu’ils  éprouvent  ; ils  lui  étoient  chers  , ils  lui 
deviennent  facrés.  De  quel  œil  voulez-vous 
le  eouveinement  qui  frappe  fur  ces  ob,ets  de  fa  venerapon, 
quf lui.  interdit  fon  culte  en  profctivant  fes  minifttes . 

Vous  leur  faites , d’ailleurs , i ces  fimples  habitans  des 
campagnes  la  plus  dangeteofe  révélatiOT  ; vous  proclamez 
•devam^eux  que  le  refu!  de  la  ptomeffe  dans  leurs  pretres 
ïa  un  refus  lobéit  aux  lois  , ils  ne  s’en  douto.ent  p«  j & 
voilà  que  peut-être  vous  donnez  l’éveil^a  leurs  confciences  ti 
Se^  vl  fleur  infpirez  un  fcrupule-fe  eut  propre  obej- 
£ùce  âti^  lois  ; vous  ébranlez  leur  fidélité  pat  leur  relt- 

gîon  même. 

. Ce  n’efi  pas  alTez  d’avoir  mul  . 
tifié  les  tnécontentemens-;  vous  allez  placer 
aigris  dans  la  fimation  même  ou  les  ei 
haine  peuvent  devenir  le  plus  funefies. 
comprenez  que  c’efi  en  vain  que  vous  ç. 
clüGons  & des  déporrations  ; c efi  en  vain  que 
beïz  dans  ce  cercle'  déplorable  de  vexations  qui  s en- 
Sidr^rL  fe  founennent  l’une  pat  l’autre;  tou, ours  une 
foule  de  ces  prêtres  échapperont  à vos  rnams  ; tou, oms  ils 
exf  cemnt  leur  miniftère;  toujours  ils  feront  entoures  de 
leurs  nombreux  pattifans  : vous  leur  interdifez  les  temples 
publics  eh  bien  ! ils  fe  réfugieront  dans  les 
& les  cavernes.  Les  y voyez  - vous,  ralfembles  dar.  la 
nuh  du  myftète,  au  milieu  de  ce  magique  appareil  de  la 

perfécntion?  C’eft  là«que  le  prêtre 
4ire  & eft  écouté- avec  plus  de  tefpeft  ; c eft  la  que  toutes 
les  imasinatlons  s’ébranlent  , que  tous  les  cœurs  le  re 

f'“‘4'ïÆJ.raru  . “a?» 
Z U.  Z chalTé.  : ,.=11. 


iltiplié  les  mécontens , for- 
’ : tous  ces  homme! 

explofions  de  . leur 
i.  Car  enfin  vous 
ordonnerez  des  rê- 
vons retom- 
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ïmprndence  ! j^h!c*efl  précifément  parce  qu’Iîs  vous  étolenc 
fufpeds  qu’il  fâllôic  leur  en  ouvrir  toutes  les  wenucs  ; 
c’eft  parce  que  leur  culte  vous  fembloit  c nge  ux  qu’il 
dévoie  être  plus  libre  , afin  qu’il  fût  public.  Uui  , c’efl: 
au  milieu  de  la  place  publique  que  je  voudrois  appe- 
ler fans  celTe  tous  les  fanatiques  j c’eft  li  que  je  voudrois 
les  couvrir  des  regards  de  tous  : alors  le  magiftrac  peut 
furveiller  ; alors  tous  les  citoyens  veillent  avec  lui  ; alors  le 
crime  n’ofe  fe  produire  ^ ou  s*il  éclate  encore  , mille  voix 
s’élèvent  pour  le  dénoncer  & le.  pourfuivre.  i 

Enfin , cette  loi  de  la  foumiftîon  compromet  la  tranquil^ 
lité  publique  fous  un  autre  rapport  dont  vous  fentirez  Tim- 
portance , amis  jaloux  de  la  liberté  , gardiens  vigilans  de  la 
conftitution.  Une  telle  loi , dont  l’exécution  fuppofe*  tant  de 
recherches  inquiètes,  tant  de  mefures  rigoureufes  eft  un  vé- 
ritable reftort  révolutionnaire  entre  les  mains  de  quelques 
agens  de  l’autorité  ^ elle  eft  le  moyen  de  toutes  les  vexations, 
le  texte  de  toutes  les  déclamations  -,  c’eft  , grâces  à cette  loi  , 
qu’un  régime  inquifitorial  & militaire  , s’eft  établi  dans  plu- 
fieurs  départemens , qn  on  a violé  Tafyle  des  citoyens , qu’oa 
a outragé  leur  perfonne,  attenté  à leur  liberté,  & enfreint 
les  lois  les  plus  facrés , pour  le  maintien  d’une  (impie  loi  de 
police.  Voyez  la  ci-devant  Belgique,  c’eft-là  fur-tout  qu’il 
faut  arrêter  fes  regards  pour  achever  d’apprécier  les  etets 
de  cette  mefure.  Quoique  nos  lois  ne  duftent  lui  être  que 
fucceftivément  appliquées  , on  s’eft  emprelTé  de  faire  exé- 
cuter celle-ci.  Eh  bien  ! elle  a couvert  de  deuil  cette 
belle  & malheureufe  contrée.  La  fimple  héfîtarion  de  fes 
prêtres  à promettre  une  foumiftîon  dont  ils  avoîent  conf- 
tamment  donné  l’exemple  , y eft  devenue  le  fignal  d’une 
perfécution  religieufe.Gn  a^pourfuivi  les  miniftres , on  a in- 
terdit le  culte.  Un  peuple  qui  place  dans  ce  culte  fa  fuprême 
jouilfance , s’en  eft  vu  toüKâ-coup  dépouillé.  En  plufieurs 
villes  des  fcènes  violentes  ont  éclaté.  A Louvain , des  fol- 
dais  font  venus  faifir  des  prêtres  au  milieu  des  folemuités  de 
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îeur  religion  ; ils  les  ont  difputés  à une  multitude  indi- 
gnée, ôc  le  fang  â couié  aux  pieds  des  autels.  Far-tout  dant 
ces  départeuiens  l’inquiétude  elt  répandue  j par  - tout  leurs 
païfibles  citôyeus  ie  plaignent  avec  «mertutne  qu’un  nou- 
veau gouvernement  qu’ils  ne  deinandoient  qu’à  ^chérir  , 
ne  s’annonce  à eux  qu’au  bruit  des  prolcnptio  is , & pré- 
tende à les  troubler  dans,  leurs  plus  anciennes  ôc  leurs  plus 
cberes  habitudes^ 

Et  voilà  la  loi  qu’on  a pu  préfenter  comme  le  palladium 
de  la  tranquillité  publique  l c’eft  à-dire  .qu’au  lieu  d’annij- 
1er  l’influence  des  prêtres  , elle  la  reÇdfcitc  j qu’au  lieu 
d’affermir  la  paix , elle  feme  la  difeorde  , ôc  que  la,  ga- 
rantie contre  le  danger  eft  dev.  nu  le  danger  même.  Vous 
fentirez^  donc  que  cette  mefure  peu  conforme  aux  princi- 
pes eft  fur- tout  impérieufemont  irepoufTé®  par  les  circonf- 
tances.  Vous  vous  hâterez  d’abolir  la  loi  en  annullant  routes 
les  procédures,  commencées,  ôc  tous  les  jugemens  rendus 
pour  caufe  de  fon  infraétion.  Vous  ^ftituerez  aux.minif- 
tres  leur  liberté  , au  peuple  fon  culte.  Efpérons  que  ces 
prêtres  fentiront  le  prix  de  votre  ^ bienfaifant?,  juilice  , qu’ils 
vous  prouveront  leur  reconnoiflance  par  leur  fidélité , & 
fe  croiront  d'autant  plus  obligés  d’être  fournis  .aux  lois, 
que  vous  les  difpenfez  de  le  promettre.  Efpérons  qu’ils  n’o fe- 
ront pas  fe  prévaloir  d’une  abrogation  qui  ii’eft  point  une 
reconnoiflance  que  le  légiflareur  avoit  mal  parlé,  mais  fim-' 
plement  qu’il  fut  mal  entendu,  pour  àdrefler  d’amers  re- 
proches à leurs  refpeâables  collègues , qui  s’emprefsèrenc 
d’obéir  à la  loi;  que  ceux-là  fâchent  que  la  patrie^a  reçu 
avec  feiifltjjîicé  le  gage  de  leur  obéiflaneç  , & que  vous  les 
couvrirez -toujours  de  votre  p^iflàntç  protection,,  ‘ ' 

Hâtons-nous  de  prefler  les  autres  conréquencès  des  prin- 
cipes établis.  Voilà  les  citoyens  difpenfés  de  tout  ferment , 
les  miniftres"  de  toute  déclaration  • là, liberté  des  opinions  eft 
,cntière;  ce.n’eft  pas  aflez  : lés  religioçis  n^e  fe  bqrnenç  pas  à 
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des  opinions;  elles  n’honorent  pas  feulement  Dieu  par  le 
cœur  ; elles  s’environnent  de  lignes  pour  élever  l’homme 
diftrait  & fenfible,  jufquaiix  fpiritueiles  idées  qu  elles  lui 
préfentent.  Elles  ont  des  alFembiées,  des  cérémonies,  des 
miniftres , des  inftruétions  des  obfeivances  Sc  des  fètes. 
Proclamer  la  liberté  des  culte  > , c’ell  donc  autorifer  tous  ces 
aéles  dont  fe  compofent  les  cultes. 

Ainfî  , d’abord  on  reconnoît  dans  les  citoyens  le  droit 
de  choifir  leurs  miniftres  , & de  leur  impofer  telles  con- 
ditions qu’ils  jugent  convenables.  L’étendue  de  l’autorité 
religieufe.  accordée  à ces  miniftres  ; le  mode  fuivant  lequel 
ils^  1 exercent , la  répartition  qu’ils  en  font,  tout  cela  rient 
a la  nature  du  culte,  de  doit  être  affranchi  comme  lui  de 
1 empire  de  1 autorité  civile:  ainfî  encore  on  reconnoît  dans 
les  citoyens  le  droit  d’acheter  ou  de  louer  des  temples  pour 
1 exercice  de  leurs  cultes,  de  s’y  raftembler  , d’y  ériger  les 
ftgnes  de  leur  croyance  , d’en  pratiquer  les  cérémonies  , 
d’en  publier  la  dodrine. 

Ils  pourront  également  pratiquer  leur  cuire,  & s’envi- 
ronner de  fes  lignes  dans  les  hofpices  civils  ôc  militaires, 
dans  les  lieux  de  détention,  où,  confinés  par  des  infirmités 
ou  la  rigueur  des  lois,  ils  ont  plus  befoin  de  confolations 
religieufes. 

Ils  le  pourront  dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  ; c^eft  le 
privilège  naturel  de  tout  père  de  famille  d’ériger  fa  maifon 
en  un  temple  domeftique  ; toutes  les  religions  , fur- tout  la 
catholique,  preferivent  des  cérémonies  pour  les  malades  de 
les  mourans  , qui  ne  peuvent  être  exercées  que  dans  fou 
enceinte.  La  loi  qui  les  proferiroit  feroit  vexatôire-;  elle 
fourniroit  aux  agens  de  l’autorité  un  prétexte  pour  violer 
lafyle  des  citoyens,  de  rappelleroic  l’odieux  fyftême  des  vi- 
fites  domiciliaires.  Il  fuftira  que  vous  empêchiez  par  un  ré- 
glement que  des  maifons  particulières  puiftenr  jamais  être 
converties  en  de  véritables  églifes  , où  des  réunions  trop 
nombreufes  cchappcroient  à la  furveillance  du  magiftrac. 


Les  feftatéurs  des  divers  cultes  feront  en  liberté  4e  dé- 
terminer des  jours  pour  la  célébration  de  leurs  fêtes  , de 
ré<fler  le  mode  de  cette  célébration;  & fi  le  repos  *ft  une 
de°s  conditions  qu’ils  y apportent,  on  ne  fautoit  Uur  inter- 
dite de  fe  tepofet  aux  jours  qu’a  confacrés  leur  culte. 

Puifqu’il  eft  permis  aux  partifaiis  des  divers  cultes  de  fe 
réunir  , ne  pourront-ils  point  avoir  quelque  moyen  de  con- 
vocation > Faudra-t-il  autorifet  les  cloches  > Faudra- 1- il  rap- 
porter la  loi  du  12  germinal  qui  les  profcrit  ? cette  queltion 
nous  éroit  exprefleraeni  renvoyée.  La  commiffion  ne  pouvoit 
la  pafl’er  fous  filence  ; elle  ne  vous  difîimulera  pas  quel  e a 
quelque  temps  héfité;  elle  n’appetcevoit  aucune  railon  lolide 
qui  vînt  à l’appni  de  la  loi  ; mais  on  lui  difoit  cm  une  forte 
prévention  s’oppofoit  à fon  abrogation  ; on  lui  afluroit  qu  il 
çxiftoit  des  hommes  dont  l’imagination  fut  ce  point , étoit 
véritablement  frappée  , qui  avoient  l é,  au  fon  des  cloches 
& à leur  feul  nom , les  plus  lugubres  idées , qm  croyoïent  eiy 
tendre , dans  le  retentiirement  de  chacune , l’éveil  d une  reli- 
gion dominante, ou  l’appel  d’une  çontre-tévolution.  Mais  en 
y réfiéchilfant  mieux , nous  n’ayons  pu  nous  peifuader  que  de 
tels  préjugés  fuirent  accueillis  dans  ce«e  enceinte.- Nous  avons 
penfé  qu’il  étoit  de  notre  devoir  & de  yotre  dignité  , de  vous 
propofer  avec  franchife  ce  qui  nous  femble  utile  & mile, 
Vous  l’adopterez  ou  le  rejetterez  dans  votre  fagefie.  Nous 
penfdns  donc  que  les  cloches  peuvent  & doivent  erre  _per- 
mifes;  elles  rendent  un  fervicé  précieux  à tous  les  cuites  j 
elles  font  leur  moyen  de  convocation  le  plus  efficace  de 
tous.  Dans  les  campagnes  où  les  habitations  font  dilper^es, 
très-éloignées  du  lieu  convenu  , il  n’y  a qu’elles  qui  puiiient 
porter  avec  rapidité  l’avertilTement  à des  diftances  lointaines; 
elles  font  une  partie  importante  des  cérénionies  de  certains 
cultes,  d’un  culte  fur- tout  que  profeffe  l’immenfe  rnajonte 
des  Français-,  qui  i fans  doute,  ne  prétend  à aucun  privilège  , 
mais  a droit  à réclaiiiet  fon  complet  exercice. 

Leur  ïutorifation  eft  donc  une^conféquençe  prefquq 
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! - Jp  la  liberté  des  cultes;  De  grands  motifs  d’ordre 

qu  on  atticule  ce  qu’on  redouce  des  cloches. 

La  publicité  qu’ elles  donnent  au  culte  par 
r,„/7A/;  —Maiventendons  nous.  Je  conçois  qu  on  a pu  penlet 
{ïofaire  tous  les  figues  du  culte  hors  de  l’enceinte  des  tem- 
!;ieWérvors  les  motifs,  non  dans  le  danger  que  pat  eux  les 
cultes  deviennent  publics , mais  dans  le 

s’exerçant  ■ par  eux  hors  des  temples , ne  le  ^ , 

îa  fùiveillance  des  magifttats.  Mais  eft-il  donc  poffible  de 
pro  ente  tous  les  fignes'extétieurs  ? Mais  faut-d  donc  ou  cme 
'!  L,...n-2te  ne  domine  pas,  ne  puiife  plus  frapper 


pofe-t^elle  leur  invilibilite  r mais  ne  pas 

Fours  dès  figues  très-fenfibles , des  temples  qui 
Ss,  des  voix  qui  retentiront  dans  ces  temples  ? Qu  tm* 
none  oc  e le  fon  d’une  cloche  fe  mêle  à ces  voix?  Ce  ligne 
Fft  îeroins  dangereux  de  tous  ; il  eft  attache  au  temple 
imrnêr-  ilreL  dans  l’enceinte  de  a futveillance  du 

ï.gto:’q».aH«ni  t 

La  prépondérance  quelles  peuvent  ajfurer  a un 
Mat  k permiffion  ni  fera-t-elle  pas  égale  pour  tous?  tot« 
üe  pourrom-ilspas  ériger  des  clochers  5c  fonner  leurs  do- 

‘‘'1er  dinftons  que  tufage  d’un  feuî  clocher  dans  une  c^ 

mune  peut  exciter  entre  Us  part^ans  de  euhes  divers^ 

rer  ufa^e  ne  fera-t-il  pas  régie  comme  celui  d un  temp 
unique'’,  par  l’autorité  65  la  fageffe  des  ’ ■ -Ts 

fotméraent  aux  prudentes  difpofitions  de  la  loi  de  prain  . 

Un  moyen  d’infurreBion.  — Que  de  chofes  à piofcnte  fous 
ceptétexil  : les  tambours  ,les  canons, 
tout  ce  qui  fett  à communiquer  avec  rapidité  la  penfee. 
^Itftrat  ne  faura-t-.lpas  toujours  qui  difpoledeces  cloches  , 

kstbusl  les^ptofcnvan, 
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pour  les'  a(Temb!&s  religieufes , ne  les  avez-vous  pas  con- 
fervees  pour  les, ufages  civils?  Et  fi  les  habitnns  d’une  cora- 
niune  etotent  arnvés  au  degré  de  fermentation  où  l'on  con- 
voque les  rebelles  au  fon  des  cloches,  la  cloche  du  tocfin 
comme  celle, de  leghfe  ne  fervirolt-elle  pas  leurs  coupable* 
projets  Mais  encore  le  temps  de  ces  excelfives  frayeurs 
n eft  - il  pas  palTé  ? Excufables  aux  jours  orageux  de  la  révolu- 
tion ne  feroient-elles  pas  ridicules  fous  le  règne  d’une 
conftitution  acceptée  & affermie.  Légiflateurs , pourfuivez 
avec  fermete  votre  glotieufe  carrière  j foyez  humains  & 
piftes  & ne  craignez  pas  que  les  cloches  du  peuple  fonnent 
Ion  inlurreôtion  contre  vous  ôc  vos  lois.  ’ 


L expenence  a répondu  à toutes  les  «larmes.  On  a prof- 
çrit  les  cloches,  eUes  fonnent  encore,  la  loi  n’eft^obéie  que 
dans  les  villes  , elle  eft  généralement  violée  dans  les  cam- 
pagnes & aiicune  religion  ne  domine  par  elles , & aucune 
infurreaioii  n éclaté  par  elles.  L’unique  abus  qu’elles  pré- 
fentent  aujoufd  hui  c’efl  l’inexécution  d’une  loi  exiftame: 
ceft  un  fcandale  quil  eft  prefl'ant  de  faire  difparoître  en 
en  retranchant  le  principe.  Enfin  le  rapport  de  cette  loi  eft 
unrverfellement  follicité.  Ces  cloches  font  non-feulement 
utiles  au  peuple,  e les  lui  font  chères;  elles  compofent  une 
aes  jouiflances  les  plus  fenfibles  que  lui  préfente  fon  culte  • 
lui  refiifenons-nous  cet  innocent  plaifir  ? Qu’il  eft' doux 
pour  des  légiflateurs  humains  de  pouvoir  contenter  à fi 
peu  de  frais  les  vœux  de  la  multitude  ! Qu’il  y a de  vran-' 
deut  dans  une  telle  eoudefcendance  ! & quelle  feroit  donc 
cette  fupetftinon  philofophique  qui  nous  préviendroit  contre 
ces  e.oches,  a-peu  près  comme  une  fuperftition  populaire  y 
attache  les  femmes  de  nos  villages  - r r J 

Nous  avons  parcouru  tous  les  aiftes  du  culte  qui  s’exer- 
çem  fur  les  vivans  ; il  en  eft  d’autres  dont  les  morts  font 
1 objet.  C eft  K l que  k loi  doit  contraaer  un  nouveau  ca- 
radere  de  fagefle  & de  folemniié  ; c’eft  ici  qu’une  grande 
téroriTie.  çtou  invoquée  dans  notrè  légiliation.  Votre 
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mi/îion  la  jugée  d’une  ü haute  importance  , qu  elle  a chargé 
j un  de  les  membres  de  vous  préfentcr  im  rapport  particulier 
fur  les  fépultures.  Je  vous  en  annoncerai  dès-d-préfent  les 

I principaux  réfulcats , afin  que  l’ordre  de  ce  travail  ne  foit 
point  interrompu  , ôc  qde  vous  puiffiez  embrafier  d’im  coup- 
d’œil  tout  le  plan  de  notre  légiflation  fur  les  cultes.  Nous 
devons  vous  propofer  de  permettre  que  les  fedateurs  des 
divers  cultes  puifient  avoir  des  lieux  particuliers  pour  leurs 

! fépultures,  & exercer,  dans  leur  enceinte  feulement  les  cé- 
iiémonies  religieufes  le  tranfporr  des  corps  refiant  comme 
autrefois  a la  difporition  des  familles,  fous  l’infpeétion  des 
|magiflrars.  Cette  liberté  nous  a paru  une  conféquence  im- 
j médiate  de  la  liberté  des  cultes.  Pourquoi  leurs  partifans 
ne  pourroiem-ils  avoir  des  cimetières  dillinds  comme  des 
temples  civers?  Pourquoi  ne  pourroient-ils  y exercer  leurs 
cérémonies  comme  dans  l’enceinte  de  ces  temples  ? Il  eH 
|peu  de  religions  qui  n attachent  à cette  diflindion  des 
jcimetieres  une  haute  importance  ^ il  n’en  efl  pas  une  qui 
ne  prefcrive  des  formes  d enfevelifîement  , &c  où  ces  rits 
funèbres  • ne  foienc  chers  ôc  facrés.  C’eft  au  milieu  des 
tombeaux  qu  elles  viennent  donner  leurs  plus  graves  leçons , 
& offrir^  leurs  plus  fublimes  efpérances.  Gardons-nous  d’en- 
vier à l’homme  mourant  cette  ineftimable  douceur  de  lé- 
guer fa  dépouille  mortelle  à la  terre  où  repofentfes  pères; 

II  Tes  amis  la  cqnfolacion  de  confacrer  fa  tombe  par  des 
icérémonies  religieufes  , & d’y  venir  répandre  des  prières  avec 
des  larmes  ; à-  la  religion  elle- même  le  touchant  privilège 
de  recevoir  l’homme  au  fortir  de  la  vie  ^ d’envelopper  de 
|iôn  nianteaii  facre  cette  effi'oyable  cataftrophe  de  la  nature 
humaine  , ^ de  planter  encore  les  fignaiix  de  la  vie  au 
milieu  , des  images  de  la  defcrudion  & du  domaine  de  la 
imort. 

Lorare  public  nen  fera  pas  troublé  ; ces  lieux  feront  ‘ 
romme  les  temples  , fous  la  fuiveillance  du  magiflrar.  I_,eiiç 
deflinatipn  fera  même  la  garantie  de  l'ordre  , en 
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prévenant  la  rencontré  aux  mêmes  Heux  des  partlfans  de 
cultes  divers , & les  Icandaleufes  querelies  qui  trop  fouvcnt 
en  réfultent.  • 

La  morale  publique  en  fera  fur- tout  raffermie*,  & voilà 
le  rapport  qui  doit  fixer  toute  votre  attention.  Oui , que 
^es  efprits  bornés  n*apperçoivent , dans  1 appareil  religieux 
qui  entoure  les  tombeaux  , que  des  monumens  de  a 
fuperftition  des  peuples , ou  des  images  importunes  au  rep’os 
des  vivans',  pour  vêtus,  légiflateurs  philofophes,  vous  élevez 
plus  haut  vos  penfées.  Vous  avez  des  citoyens  à former  j 
vous  exigez  d’eux  d’héroïques  adions;  voôs  fentez  le 
d’exalter  leur  imagination  par  de  grandes  perfpediyes,  oC 
d’échauffer  leur  cœur  par  de  fublimes  efpérances  il  vous 
faut  leur  perfuader  à tous  la  dignité  1 immortalité  de  eur 
exiftencej  la  froide  philofophie  ny  peut  atteindre  j les  ignés 
feuls  parlent  au  peuple  ; les  eërémonies  funèbres  font  ces 
fignes;  fignes  puinTans,  fignes  magiques,  qui  ébranlent  toutes 
les  imaginations , ôc  faififfent  tous  les^  cœurs.  Vous  vous 
réjouirez,  donc  de  voir  apparoître  la  religion  au  rniheu  des 
tombeaux  : c eft  la  que  vous  enverrez  vos  citoyens  s’attendrir 
6c  s’élever  tout  enfemble , s’entendre  répéter  qu’ils  font  faits 
pour  les  hècks,  ôc  puifer  dans  le  fentiment  de  rimmortalité 
le  courage  de  mourir  pour  la  patrie.  Ahl  je  le  cœicois» 
pourquoi  ces  tyrans  qui  ont  couvert  la  France  de  tombea^ux  , 
les  dépouilloient  de  leur  pompe;  pourquoi  ils  envoyoïent 
avec  tant  d’indécence  à.  la  fépuîtnre  les  déplorables  reftes  de 
notre  humanité  : ils  avoient  befoin  de  méprifer  notre  efpece; 
ils  avoient  befoin  d’en  communiquer  le  mépris  ; il  leur 
falloir  étouffer  tous  ces  fentimens  généreux  dont  la  readion 
leur  étoic  fi  terriWe.  Ma'is  dans  notre  République  affranchie, 
fous  un  gouvernement  d’autant  plus  affermi  que  fes  citoyens 
' feront  plus  vertueux , vous  ne  les  profcrirez  pas , ces  fignes 
de  notre  grandeut;  vous  rendrez  aux  fépuliures  leur  decence, 
& à l’homme  le  fentiment  de  fa  dignité. 

Après  avoir  aiufi  autqrifé  lous  les  aftés  dont  fo  eoippofe»! 

- . . ^ 
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ks  cultes,  vous  kiflèrez  leurs  divers  part.fans  pourvoir  aux 

frais  de  leur  emretièu  par  de  libres 

leur  permettrez  pas  cependant  put  ufage  de 

vous  leur  interdirez  des  donations  en 

lai.pelleroient  des  corporations  abolies,  & des 

perpétuelles  qui  teproduiroient , en  s accumulât , des  pto- 

priécés  d une  efpèce  que  vous  avez  voulu  prolcnre.  ^ 

Une  loi  du  1 1 prairial  an  3 tendoit  moins  onéreux  aux 
citoyens  les  frais  de  leurs  cultes,  en  abandonnant  aux  corn- 
mimes  les  égUfes  dont  elles  étoient  en  pofleffion  , & killant 
aux  municipalités  le  foin  dérégler  les  heures  des  ^^ffemblees, 
s’il  n’y  a qu'une  églife  pour  des  cultes  diffetens  j vous  vous 
emprelTerez  de  eonfirmet  ces  bienkifantes  difpormons. 

Voilà  tout  ce  qu’exige  le  libre , te  légal  développement  de 
tous  les  cultes;  voyons  à préfeut  Ip  moyens  d en  arrêter  les 
abus,  de  préferver,  au  milieu  de  leur  conftant  exercice  ,-  a 
tranquillité  publique  & le  refpeâ:  des  lois. 

Sans  doute  ks  téglenyens  que  nous  avons  indiqués  y ont 
déia  en  partie  pourvu;  fans  doute  nous  n’avons  orgaijt«  ie 
libre  développement  des  cultes  que- d’une  maniéré  compa- 
tible avec  l’otdre;  mais  ce  n’eft  point  aifez  : une  garantie 
plus  aaive&  plusdireae  eft  ici  nfreffaite.  H eft  poflible  que 
des  citoyens  égarés  pat  un  aveugle  zèle  cherchent  a le 
troubler  mutuellement  dans  l’exercice  de  leur  culte,  a kiie 
dominer  la  religion  qu’ils  profelTent;  & ce  danger  eft  plus 
'grand,  alors  que  des  religions  long  temps  inégalement  _trai- 
tées  font  ramenées  à l’égalité , & que  de  déplorables  divifions 

ont  éclaté  dans  leur  fein.  Ce  neft  pas  tout- a-coup  que  e 

r / 1 r.  I nue  lemmre 


niveau  fe  rétablit,  que  les  efprirsfe  rallient, & que  1 empire 
fe  repofe  de  longues  & fanglantes  perféc 


lu  icpuxc  UC  àuugu..  V.  ^..féciiîions  dans  l’univer- 

felle  tolérance.  Il  eft  poffible  que  les  miniftres  des  cultes  abu- 
fent  de  l’autorité  de  leur  miniftère,  de  la  puiftante  iiiîiuence 
des  idées  religieufes,  pour  exciter  un  peuple  fimple  & credu  @ 
â la  révolte  contre  les  lois;  Sc  ce  danger  eft  plus  grand  a la 
^11  d ’ane  révolution  qui  a froiilé  tant  d^intérêts  ôc  exalta. 
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um  de  pafifîons , à la  naifTance  d’un  gouvernement  que  fa 
lîonté  peut  recommander  au  cœur  du  peuple  , mais  que 
rhâbitude  n'a  pas  encore  confirmé  dans  fon  imagination. 
Yoilà  les  dangers  que  vous  avez  à prévenir,  il  faut  contenir 
les  inrolérans , il  faut  punir  les  rebelles.  Nous  avons  cherché 
les  plus  efficaces  garanties^  elles  nous  ont  paru  fe  réduire  à la 
furveillance,  à -réloignemeut  des  occafions  de  troubles,  à 
lexaéle  définition  des  délits,  à la  prudente  graduation  des 
peines,  à la  détermination  du  mode  qui  applique  ces  peines 
»ux  délits.  " 

Et  d’abord  la  fuTvtïllcinçt,  Ainfi  tous  les  citoyens  feront 
tenus  d’avertir  les  adminiftracioiis  des  lieux  ou  iis  fe  rafiem- 
b^lenc  pour  l’exercice  de  leur  culte,  ils  n’en  interdiront  l’entrée 
à perfonne  ^ ils  refteront  continuellement  places  fous  les 
regards  de  leurs  magiftrats  & de  leurs  concitoyens,  leur  té- 
moignage les  accufera , fi  leur  préfence  ne  les  contient  pas  y 
& cette  publicité  eft  déjà  votre  plus  puiüante  garantie. 

U éloignement  des  occafions  de  troubles.  Ainfi  vous  con- 
firmerez les  anciennes  lois  qui  défendent  de  pratiquer  les 
cérémonies  d’aucun  culte,  d’en  expofer  les  figues,  d en  porter 
îes  colfiimes , d’en  publiôt  les  infirudions  hors  de  Tenceinte 
des  lieux  qui  leur  font  exprefiement  confacrés^  cette  iiiter- 
didion  efi  rigoureufe,  fans  doute*,  il  paroîtra  pénible  aux  ! 
parrifans  d’une  religion  qui  a couvert  long-temps  nos  places 
publiques  de  la  pompe  de  fes  cérémonies , de  fe  renfermer 
dans  une  obfcuîe  & étroite  enceinte.  Les  bons  habitans  des 
campagnes  fe  plaindront  à nous  que  nous  leur  raviffons  la 
portion  la  plus  chère  de  leur  culte  : ces  plaintes  retentifient  a 
nos  cœurs  \ mais  le  facrifice  vous  paroît  exige  par  l prdre 
public.  Vous  leur  répondrez  que  la  féparation  abfolue  des 
cultes  divers-,  leur  concentration  dans  des  temples  diftinds , 
vous  a paru  nécefiaire  pour,  prévenir  les  rixes  qui  naitroient 
de  leur  rencontre , 6c  faciliter  la  furveülance  du  magiftrac , eix 
k dirigeant  fur  des  lieux  déc^minës  Bç  cannus. 
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Enfin  Vexacle  défirddon  des  délits  & la.  graduation  dts 
peines.  Ceft  ici  fur-touc  que  les  lois  exi fiâmes  avoient  .mal 
défini  , inexademenc  gradué  , &:  que  nous  avons  cherché  % 
introduire  de  la  précilion  & de  l’ordre. 

Tous  les  délits  réfiiltans  de  l’abus  de  la  liberté  des  culfes 
fe  réduifent  à deux  claiïes  ; il  ^n  eft  qui  peuvent  être  com- 
mis par  tous  les  individus  fedareurs  des  cultes  , loifqu’iîs 
troublent  la  liberté  du  culte ‘d’autrui , lorfqu’ils  enfreignent 
la  police  générale  des  cultes.  Ces  délits  einbraffenc  toutes 
Iles  violations  des  règlemens  que  nous  vous  avons  indiqués* 

I II  en  efl  d’autres  particuliers  aux  minifires  des  cultes  \ ils 
inai^nt  de  rinfluence  que  leurs  fondions  leur  donnent  ^ 
I & ils  s y renferment. 

Nous  avons  penfé  que^’  ceux  qui  fe  rendroient  conpab’e« 
des  délits  de  la  première  efpèce,  dévoient  être  punis  d’une 
peine  qui  ne  pourra  excéder  5oo  liv.  d'amende  &:  fix  mois 
de  prifon  , ni  être  moindre  que  5o  liv.  d’amende  & dix 
jours  de  prifon  , fans  préjudice  des  peines  portées  par  le 
code  pénal  contre  les  violences  qu’ils  auroient  commifes,  & 
des  indemnités  dont  ils  feroient  redevables.  Ceft  à peu  près 
|la  difpofition  de  la  loi  de  vendémiaire.  Mais  nous  vous  ptx>- 
pofons  d’ajouter  que^,  fi  l’attentat  porté  à la  liberté  des^cuîres 
eft  l’aéle  d’un  fonélionnaite  public  , elle  fera  doublement 
punie  , puifqu’il.  a commis  un  double  crime  en  violant  iarloi 
|&  en  abufant  de  lautorité.  s 

Les  délits  particuliers  aux  miniftres  du  culte  clairement 
analyfés,  font  toujours  un  abus  dç  leur  minjftère , . f^our 
provoquer  les  citoyens  par  des^écrits  qq:  des  difeours  aufreiii. 
verfement  de  la  conftitutiou:,  ou  à la  viplation  deSïiois,-oa 
à la  défobéiiTance  ^ux  arrêtés  des  aurorltés,;Confti tuées.  ILdl 
I évident  que  trois  efpèces  différentes  de  peines  doivent  être/ipl 
I pliquees  a cestrois,;eipeces.d^  deli^  ^ eft. révident  encore. ouç 
dans  chaque  claffe4e déîit  ia  même peme  abfolue' ne  faiiroit 
toujours  être  applicable.  Ôn  peut  proyoqqér  au  renverfemeiiç 
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(âe  h conftitiitîon  dans  une  partie  plus  ou  moins  facrée  , à h 
violation  d*une  loi  on  d’un  arrêté  plus  ou  moins  important. 
Le  crime  même  de  la  provocation  peut  varier  fous  un  autre 
rapport , félon  la  mefure  des  moyens  employés  , félon  le 
c^radère  des  motifs  qui  les  font  mettre  en  œuvre.  Il  y a loin 
d’une  attaque indirede , à une  provocation  formelle,  d’une  pa- 
role échappée,  i un  long  & pathétique  difcours.  Il  falloir  donc 
laifTer  aux  tribunaux  h faculté  d’appliquer  , dans  leur  fageffe  , 
des  peines  diverfes  à des  délits  divers  , en  marquant  feule- 
ment les  deux  extrêmes  qu’ils  ne  pourront  franchir. 

lia  peine  la  plus  forte  pour  la  provocation  à renverfer 
la  conftitution  dans  fon  tout  ou  Tes  parties , fera  la  gêne  à per- 
pétuité ; la  moindre , une  année  de  prifon. 

Il  eft  clair  que  les  provocateurs  à la  violation  d’une  loi  ou  d’un 
arrêté  ne  peuvent  être  plus  févèrenient  punis  que  ceux  qui  l ont 
cffcdivement  violée.  La  peine  correfpondante  dans  le  code  pé- 
nal fera  donc  leur  plus  grande  peine;  la  moindre,  loo  liy* 
d’amende  Sc  un  mois  de  prifon. 


Le  mode  de  jugement  eft  très- (impie.  Lorfqu  il  nés  agira  que 
de  prononcer  une  amende  ou  un  empiifonnement , les  tri- 
bunaux de  police  corredionnelle  en  connèîtront , fauf  l’appel 
aiMi'ibunal  criminel  du  département.  Lorfque  la  nature  du 
délit  fera  telle  quelle  emporté  peine  afflidive  ou  infa- 
nianre,  la  caufe  reffortira  aux  tribunaux  criminels;  toutes 
les  formes  ordinaires  pour  la  convidion  ôc  le  jugement 
feront  rigoureufemenc  obfervées^ 


■ Vous  pouvez  maintenant , repréfehtans  du  peuple  , 
ïecueillânt^dans  un  feül  plan  toutes  ces  difpofitions  diverl 


eu 

appercevoir  les  rapports  entre  là  loi  que  nous  allons  vous 
ÿopofer  & les  lois  éxiftantes  , déterminer  en  quoi  elles  fe 
-re(Ibmble»t , en  c^uof  elles  differenti  La  loi  du  12.  germinal 
an  4 eft  abrogée  ; plulieurs  articles  de  celles  du  3 ventofe  Ôc 
ax  prairial  an  3 font  maintenus;  la  longue  loi  du  5 Ven- 
démiaire eft  entièrédàenc  modifiée. 
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Elle  renferme  quelques  dipofitions  fages  & conformes  aul 
principes  , telles  que  le  mode  de  furveillance  ^ les 
rions  pour  qu’un  culte  ne  devienne  pas  dominant.  Nous 
les  confervons. 

Elle  renfentie  des  difpofitions  dont  1 expenence  â prouvé 
le  danger  ; tel  eft  le  titre  3 fur  la  déclaration  â exiger  des 
miniftres.  Nous  les  fupprimons. 

Elle  renferme  des  difpofitions  éflentiellement  vicienfes  i 
telles  font  la  plupart  de  celles  relatives  aux  délits  Ôc  aux  pei- 
nes. Les  délits  ne  font  nï  définis,  ni  dallés  ; des  aélions 
permifes  femblent  rangées  au  nombre  des  ddits  5 
lapprobatlon  des  lois  femble  confondue  avec  la  défobeil- 
iance  aux  lois  ; nulle  gradation  n’eft  obfervée  dans  les  pei- 
nes -y  la  gêne  à perpétuité  eft  appliquée  a toutes  les  provo- 
cations , quelle  que  foit  leur  nature.  On  ÿ tombe  dans  le^  ri- 
dicule extrême  de  punir  également  celui  qui  a provoqiié  la 
dilfolution  de  la  repréfentation  nationale  , ôc  cefm  qui  a 
parlé  peu  refpedueufemenc  des  couleurs  nationales..  Nous  les 
réformons. 

Elle  renferme  des  difpôficions  inutiles , telles  font  odies 
contre  les  miniftres  qui  s’ingèrent  dans  lesaélesde  l^ut  civil  , 
objet  fuffifamment  prévu  & déterminé  par  le  code  penaU 
Nous  les  omettons. 

Elle  en  omet  d eftentielles , le  doublement  de  la  peine  des 
délits  commis  par  les  fonâionnaires  publics.  Nous  y fuppléons.. 

Enfin  la  diftribution  en  eft  irrégulière,  & la  redadlon 
défedueufe.  Elle  n’offre  nulle  part  cette  précifion  & cette 
méthode , néceffaire  fur*tout  pour  une  loi  réglementaire^  qui 
fait  que  la  loi  inftruit  en  même  temps  qu’elle  commande, 
& femble , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , fe  juftifier  elle- 
même  par  l’heureux  concert  de  toutes  fes  parties.  Nous  avons 
cherché  à y répandre  de  la  clarté , & a renfermer  des  regle-f, 
mens  falutaires  dans  un  plan  méthodique. 
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Notre  projet  5 • comme  on  vokj  fe  divife  naturellement 
en  deux  grandes  ferions  qui  fe  fervent  dç  complément 
Tune  à l’autre.  Par  l’une  , nous  garantilTons  la  liberté  des 
cultes  ; par  l’autre  , nous  prévenons  les  abus  de  cette  liberté. 
Par  l’une,  nous,  a durons  aux  citoyens  les  bienfaits  de  la  re- 
•ligion  ; par  l’autre  ;/nous  leur  confervons  tous  les  avantages 
de  l’ordre  public.  Arnli,  vous  unirez  la  bienfaifance  à la 
fagelTe  ^ la  juflice  à la  politique  j ainli , vous  fubftituerez  à 
d’mcohérentes  mefures  didées,  par  : les  çirconftances  , des 
lois  concordances  fondées  fur  lés  principes,  & durables 
comme  eux.  Ainli , vous  offrirez  au  monde  le  fpedacle 
d’un  grand  empire  , où  tous  les  cultes  fe  déploient  à 
Tombre  d’une  égale  protedion  , où  tous  infpirenc  i’af- 
fedion  pour  les  hommes  , &c  le  refped  pour  ks  lois. 

,,  Hârez-voLîs  , reprefentans.du  peuple  , d’imprimer  à ces  lois 
tutélaires  le  fceau  de  votre  approbation  unanime.  Vous 
qui  fiégeant  avant  nous  dans  cette  enceinte  , vous  y montrâtes 
les  vrais  amis  du  peuple,  les  gardiens  incorruptibles  de  fes 
droits  , voici  le  moment  de  faire  ce  bien  qu  il  fut  tou- 
jours dans  votre  cœur  de  defiier , mais  qu’il  ne  fût  pas  tou- 
jours en  votre  pouvoir  d’accomplir.  Vous  qui , nouveaux 
élus  du  peuple  , apportez  ici  l’expreffion  de  fes  derniers 
<vœux  , voici  le  moment  d’obéir  au  mandat  fpécial  qui  vous 
fut  donné  pour  garantir  la  liberté  religieufe  , &c  de  juftifier 
les  hautes  cfpérances  qui  furent  placées  en  vous.  A peine 
la  . loi  qui  affranchît  ks  cultes  de  leurs  dernières  entraves  fe- 
ra-t-elie  portée , qu’elle  retentira  dans  toute  la  France* ; elle  y 
fera  répétée  comme  l’hymne  de  la  paix.  Otii , acceptez  - en 
l’augure  j elles  vont  s’éteindre , ces  haines  religieufes  que 
réchauffa  la  feule  intolérance  , & le  bruit  de  tant  de 
fcandaleux  débats  rne  ; viendra  plus  jufqti’en  ce  temple  des 
loisi  y troubler  la  folemnité  de  nos  afiemblées.  Toutes 
les  religions  ^ ne  verfant  plus  dans  les  cœurs  que  ks 
douces  influences  de  la  morale  , y porteront  l’oubli  des 
maux,  k pardoa* des  injures,  y proclameront  uncamniflie. 


la  feule  qui  nepuifTe  jamais  être  révoquée.  Tous  vos  conci- 
toyens apprendront  â chérir  la  liberté  politique  par  la 
liberté  reln^ieufe  ; vous  aurez  brifé  l’arme  la  plus  pulf- 
fante  de  vos  ennemis;  vous  aurez  environné  cette  alT^in- 
blée  du  plus  inexpugnable  rempart  : la  contiance  Sc  ^amour 
du  peuple.  O mes  collègues  l qu’elle  efi:  rouchahte  cette 
popularité  qui  naît  des  bonnes  lois  ! qu’il  nous  fera  doux 
de  pourfuivre  nos  glorieux  travaux  au,  milieu  des  acclama- 
tions publiques!  qu’il  nous  fera  confolant,  quelque  jour 
rentrés  dans  nos  foyers , d’y  entendre  de  la  bouche  de  nos 
concitoyens  attendris,  ces  fimples  paroles:  ce  Hommes  de 
paix  , foyez  bénis  ; vous  nous  avez  rendu  nos  temples , 
nos  miniftres , la  liberté  d’adorer  le  Dieu  de  nos  pères  ; vous 
avez  rappelé  la  concorde  dans  les  familles  , la  morale  dans 
les  cœurs  ; vous  nous  avez  fait  chérir  le  légiflateur  ôc  ref- 
pecter  toutes  les  lois  ^ 

PROJET  DERÉSOLUT  ï'O  N 
Sur  la  Police  des  Cultes, 

Le  Confeil  des. Cinq-Cents , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fa  commiflion , . ' ' 

Confidérant  qu’il  eft  du  devoir  du  Corps  légiflatif  dé  faire 
jouir  fans  délai  le  peuple  français  de  tous  les  bienfaits  que 
lui  alTure  la  coiillitution  acceptée  par  lui;  — 

Confidérant  que , d’après  les  prîricipes  établis  par  J’aâe 
conftitutionnel , ne  peut  être  empêché  d'exercer,  en  fc 
conformant  aux  lois  , le  culte  qù U a choïfi  ; que  ' nul  ne. 
peut  être  forcé  de\contribuer  aux  dépenfes  d'aucun  culte;  que 
la 'République  Tien  falane  aucun.  (Titre  14,  arc.  354  J j 

Confidérant  que  pour  mettre  ces  principes  en  adivicé  , 

Rapport  par  Cam'ille  Jordan^  C 


U 

il  eft  nécelTaîre , d’une  part,  d’aflurer  aux  citoyens  felfant 
proreiiion  des  divers  cultes , 

La  liberté  abfolue  de  leurs  opinions  religieufes, 

i.a  faculté  de  fe  reunir  dans  les  lieux  choifîs  par  eux  pour 
les  exercices  de  leur  culte , d’en  célébrer  les  fêtes , d’en 
ciioihr  les  miniftres , enfin  de  pourvoir  aux  frais  qu’ils 
iiécemtent  j • ^ 

Et  d’autre  part,  de  prendre  toutes  les  précautions  nccef- 
laires  pour  que  les  citoyens  êc  les  miniftres  de  leurs  cultes 
n abusent  pas  de  la  liberté  qui  leur  eft  accordée  , foit  en  fe 
trotîLiant  iruituellement  dans  l'exercice  de-  leur  culte  , foit 
en  s y pernietrant  des  provocations  à la  révolte  contre  id 
,_gouverneiTient  & à la  violation  des  lois , 

Et  qu’il  importe  à cet  effet  d’établir  des  réglemens  de 
police  generale,  de  déterminer  des  moyens  de  furveillance , 
de  définir  les  délits , de  fixer  les  peines  Ôc  la  forme  fuivant 
laquelle  elles  feront  appliquées  y 

Confiderant  que  les  IqIs  portées  jufqifà  cette  heure  fur 
la  police  des  cultes  font  infuffifantes , obfcures , ôc  quelles 
renferment  des  difpofitions  devenues  dangereufes  pour  la 
tranquillité  publique  j 

^ Confîdérant  enfin  qu’il  efi:  urgent  de  faire  cefifer  les 
dlyi fions  ôc  les  troubles  auxquelles  ces  lois  ont  pu  donner 
lieu  : 

Déclare  qu’il  y a urgence  ^ 

_ Et , après  avoir  déclaré  Turgence  , prend  la  réfolutioit 

fui  van  te  ; 


U 


TITRE  PREMIER. 
rAtt  fl  butions  ù garantie  de  la  liber  té  des.  cultes^ 
Section  première. 

Attributions  de  la  liberté  des.  cultes. 

Article  premier. 

Les  citoyens  pourront  acheter  ou  louer  des  édifices  pouf 
Texercice  de. leur  culte , s’y  réunir , y pratiquer  leurs  céré- 
monies religieufes , y ériger  les  lignes  de  leur  croyance  , y 
entendre  les  inftruétions  de  leurs  miniftres. 

I I. 

Les  articles  I,  II  & IV  de  la  loi  du  ii  prairial  an 
qui  attribuent  aux  communes  l’ufage  des  édifices  originaire- 
inent  dellinés  «aux  exercices  d’un  culte , font  maintenus. 

' I I I. 

Tout  citoyen  aura  la  faculté  d exercer,  dans  fon  propre 
domicile , les  pratiques  de  fon  culte , <Sc  d en  conferver  les 
fignes. 

î V. 

L’exercice  des  divers  cultes  fera  libre  pour  chacun  aans" 
les  hofpicss  civils  6c  militaires  6c  dans  les  maifons  de.  dé- 
tention., 

C os 
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V. 

Les  cloches  dépendantes  des  temples  dont  la  loi  du  i i 
prairial  an  3 flaiiTe  la  jouilTance  aux  communes,  feront  , 
ainiî  (^ue  ces  temples,  à la  difpofition  des  habitans  de  ces 
communes  , & leur  ufagê  fera  réglé  de  la  même  ma- 
nière. 

V I. 

Les  citoyens  pourront  fixer  les  jours  de  leurs  fêtes  reli- 
gieufes,  les  célébrer,  s’ils  le  veulent,  par  la  celTation 
de  leurs  travaux. 

VIL 

, Les  citoyens  feront  libres  dans  le  choix  des  miniftres  de 
leur  culte. 

Les  miniftres  des  cultes  ne  font  aftreints^à  faire  aucune 
déclaration  ou  promelîe  que  la  loi  n’exige  pas  des  autres 
citoyens. 

Section  seconde. 

Garantie  de  la  liberté  des  cultes». 

VIII. 

Tout  individu  qui  aura  porté  atteinte  à quelqu’une  des 
attributions  mentionnées  dans  les  articles  précédens , foit  en 
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..mtipchant  un  ou  olufieurs  individus  d’affifter  aux  exercices 
emp-cha  „ii‘d’en  pratiquer  les  obfervances , fou  en 

leV forçant  d’àilifter  aux  exercices  d’un  culte,  foit  en  trou- 
blant les  cérétnonies  ou  fêtes  religieufes  , fo.t  enfin  en 
S ant  des  miniftjes  dun  culte  ou  des  citoyens  qui  en 
r ? nrnfeffion  quelque  afte  ou  déclaration  autres  que  ceux 

mninfirede  5o  liv.  ni  exceder  5oo  liv.,  cc  a 
unempSuiement  qui  ne  pourra  excéder  fix  mois,  m être 
moindre  de  dix  jours.  ^ 

La  préfente  difpofition  fera  exécutée  faps  préjudice  des 
peines  portées  parole  code  pénal,  ou  des  indemnités  con- 
wnableL  û la  nature  du  fait  peut  y donner  lieu. 

1 X. 

Si  les  atteintes  à la  liberté  du  culte  étoient  coinmifes 
par  un  fonaionnaife  public,  il  fubiroit  Une  peme  double 
L celle  qui  Vient  d’être  fpécifiee  pour  les  fimples  ci-, 

loyens. 


Rapport  par  CanùlU-Jordatt, 


C â 


E s E c O N d; 

trantle  contre  les  abus  de  la  liberté  des  cultes. 
Section  premier  ï. 

Police  générale. 


Tont  raflemWement  de  citoyens  pour  l’exercice  d’nn  culte 
titué”"'^"*  ^ ^ furveilknce  des  autorités  conf- 

XL 

L enceinte  choilîe  pour  l’exercice  d’un  culte  fera  indiquée 
& declatee  a 1 adjoint  municipal , dans  les  communes  au- 
ous  e cin<j  mille  âmes , & dans  les  autres,  aux  admi- 
mltranons  municipales  de  canton  ou  d’arrondilTement.  Cette 
déclaration  fera  tranfcnte  fur  le  regiftte  ordinaire  de  la  mu- 
mcipalue  ou  de  la  commune  . & H en  fera  envoyé  une 

Tl'flfh  police  correftionnelle  du  canton. 

Il  eft  de.endu  a tout  miniftre  du  culte  & à tout  individu 

Cialité  ^^*^**^^  enceinte  avant  d’avoir  rempli  cette  for- 

X I I. 

li  ne  pourra  fe  ralTembler  dans  les  maifons,  à l’occaGoa 


aes  everclces  du  culte  plus  de  dk  perfonnes  an-deld  du 
nomûre  des  individus  habirans  le  même  domicile. 

I XI  IL 

Il  eft  interdît  aux  miniftres  des  cultes  & à tous  ci- 
royens  d exercer  les  cérémonies  de  ce  culte  , den  porter  les 
toltumes,  den  expofer  les  figues,  d’en  publier  les  inftriic- 
lons,  dans  aucuns  lieux  autres  que  ceux  meutionués  dans 
es  articles  précédens. 

XIV. 

Les  achats  ou  locations  de  lieux  deftinés  aux  exercices 
U culte  ne  pourront  être'  faits  en  noms  colledifs  par  les 
immunes  ou  leétions  de  communes. 

X V. 

Nul  ne  pourra  être  forcé  de  contribuer  aux  frais  d’aucun 
uç.  \ 

XVI. 

t 

Les  diotations  perpétuelles  pour  les  frais  du  c«Ite  ou  en- 
tien  des  minières  du  cuire  font  interdites. 

Section  seconde. 

!s  délits , des  peines  j de  la  compétence  & des  procédures. 

F:'.,.  'XVII. 

route  contravention  aux  fix  derniers  articles  de  la  fec- 
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fer»  punie  par  une  amende  qui  ne  pourra 
t.bn  P eeedente  fe  r 

» p~“ 

moindre  de  dix  jours. 

X V 1 I I. 

tal..  kV'»  f”™’"' 

roient  les  citoyens , 

Ou  au  renverfement  de  la  conftitution  dans  fon  tout  ou 

les  parties  . 

Ou  à la  violation  de  quelque  loi  exiftante , 

Ou  à la  défobéiffance  aux  atrêtés  des  autorités  conf. 
tituées, 

Sera  condamné  à une  peine , 

Oui  dans  le  premier  cas  , ne  pourra  excéder  la  gêne 
à ^erpàuité  , ni  être  moindre  dune  année  de 

tion  , 

Qd,J.n,l»ae«x Ç«>» 


de  loo  liv. 


; 


X I X. 


^ V 
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tribunal  de  la  police  corredionnelle  en  connoîtra  , à la 
charge  de  l’appel  au  tribunal  criminel  du  département. 

X X. 

Lorfqne  la  nature  du  délit  fera  telle  qu’il  pourra  échoit 
peine  afïliétive  ou  infamante  , on  obfervera  les  formes  ôc 
les  procédures  ordonnées  pour  la  conviélion  de  ces  fortes 
de  délits. 

XXI. 

Lz  condamnation  à l’amende  emportera  de  plein  droit 
contrainte  par  corps. 

Néanmoins  le  condamné  ne  pourra  être  retenu  pa»r  le 
feul  défaut  de  paiement  plus  de  trois  mois. 

Lorfque  l’amende  concourra  avec  la  condamnation  a un 
emprifonnement  , les  trois  mois  ne  courront  qu’à  compter 
de  l’expiration  du  terme  de  la  condamnafion  audit  empri- 
fonnemenc. 

XXII. 

Les  lois  des  4 ventbfe  de  i x prairial  an  3 , 7 vendémiaire 
an  4 > germinal  an  4 j & toutes  autres  qui  auroienc  pu 
être  portées  jufqu  à cette  heure  fur  la  police  des  cultes , font 
abrogées  en  tout  ce  qui  n’eft  point  exprefîémeat  renouvelé 
par  la  préfentc. 

XXIII. 

Tous  les  jugemens  portés  par  les  divers  tribunaux  pour 
caufe  d’infraéfion  au  titre  III  de  la  loi  du  7 vendémiaire 


4 s 

an  4 n’auront  point  leur  exécution.  Toutes  les  procès 
dures  commencées  fur  les  mêmes  infradions  font  &c  de* 
meurent  annullées. 

La  préfente  réfoîution  fera  imprimée  & portée  au  Confeil 
des  Anciens  par  un  mdfager  d’Etat. 


- \ 
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